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PERSONNAGES. ACTEURS. 

FLORICOURT, jeune étourdi, 

caractèrje gai ^ M. Julien. 

Madame DE FERVILLE, jeune . T 

veuve Mad. Belmont. 

DERMONT^ oncle de Floricourt. M. Chapelle. 

GERMAIN, valet - de - chambre de 

Floricourt M. Carpentier» 

PICARD, piqueuri iM. Carle. 

_ > de Floricourt. < 

LAFLEUR, jockeij l M. Duhan. 

Mademoiselle PASCAL , vieille 

gouvernante de la maison de ma-. . . 

dame de Ferville Mad. Dughaume. 

LE MÉDECIN de Floricourt. . M. Hyppolite. 
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La scène est à Paris, Le théâtre représente un petit salon de 
garçon assez en désordre. De coté un secrétaire , plus loiri un piano , 
dans le fond des livres êpats, un uniforme sîir une chaise , un chs" 
valet, un petit canapé roulant , unefenêïre ouvrant jùsqu en bas 
une porte de côté; porte dans le fond. 
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Tous les exemplaires non signés de l'Editeur , seront réputés 
contrefaits. 
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LE JALOUX MALADE, 



C O ME DIE. 



•'ji ■• 



SCÈNE PREMIÈRE. 

GERMAIN, seul à la porte du fond , parlant a la 

cantonnade. 

C^'est bon? monsieur, c'est bon !.•.... à son réveil je 
lui dirai... • Cela sufifit, monsieur..... (Fermant la porte J. 

bonsoir, et ne nous révenez plus Enfin le voilà parti , 

ce brouillon , ce tracassier de M. Merval , rival de mon 
ma\(re : je suis sûr qu'il venait encore excij:er sa jalousid. . . 
Et j'aurais été réveiller mon pauvre blessé pour un pa- 
reil homme !.•••• 

• 

Air: Songez donc que vous êtes. vieux! 

* Je m*en SUIS bien gardé» 'vraiment» ^|M 

r Et c*éjait lui prouver mon zèle i -iJ '^ 

L'empêcHer de voir un méchant , 
C'est agir en valet fidèle. 
Pour goûter le moindre plaisir, 
« Je Peusse éveillé tout Jd«. suite; 

Mais trop heureux qui peut dormir | n. 
Quand xtn méchant loi rend visite, j 

Eh bien ! li'ai-je pas encore entendu frapper ? f 11 va 
ouvrir la porte du fond. J Ah \ cette fois , c'est une femme... 

une jeune fille..... qu*e ne counais pas jolie comme 

l'Amour.... dix-h^itansà-peu-près.'..«. Vous demandez?... 
Entrez , mademoiselle, entrez... ,•. .; 



4 LE JALOUX MALADE; 

S C É N E I L 

GERMAIN, mad. DE FERVILLE mise en jeune 

ouvrière. 

Germain. 

C'est, dites-vous, mademoiselle Pascal que vous âe« 
mandez ? 

Mad. DE Ferville. 

Oui, monsieur. 

Germain à part. 
J'aimerais mieux que ce fût moi ! 

Mad. D E F E R v I L L B. 
Pourrais-je lui parler tout de suite ? 

G E R M A. I N. 

Elle veille en ce moment auprès de notre malades 

Mad. deFerville. 
Comment va-t-il , votre malade ? 

""^ ^ - Germain. 

Vous paraissez prendre à lui bien de l'intérêt ? 

Mad. DE Ferville. 
Lorsque quelqu'un souffre, il est naturel. ••• 

G.ÉRM AIN. 

Oh ! très-naturel ! (A part.) Serait-ce une de ces jeunes 
personnes auxquelles mon maître fait de temps en temps 
sa cour?,,., a i^ 

Mad. DE FERViLLEà part^ ' 

Prenons garde de nous trahir i 



COMEDIE. 5 

G E R MA I N à part: 
Interdite , embarrassée , c'est cela même f 

Air; Adieu, je vousfids, bois charmons • 

Au choix 4e mon maître en ce jour fi 

11 faut que chacun applaudisse ; O 

Comment les prend-il par amour , 

S*il les prend ainsi par caprice ? 

£lle a trop de charmes cent fois , 

Pour une flamme passagère » 

Bien des gens en feraient» je crois» 

Une passion toute entière* 

Mad* DE F B R y I L L e; 

Monsieur, vous ne m'avez pas dit comment voira 
malade*. ... 

Germain* 

Vous le connaissez donc ? 

Mad. DE Ferville. 

Du tontî..** Je sais seulement que c'est un feunqr 
homme d'une douceur, d'une patience 

G E R M AIN. 

D'une patience!.... Ah! je vois bien que vous ne le 
connaissez pas ! 

Mad. deFerville à part^ 
Voilà ce que je voulais !..•• 

Germain. 

Figurez-vous que c'est au contraire l'homme le plus vif 
qui jamais ait existé ; un homme , avec lequel il ne faut 
jamais dire quand il vous donne une commission , j'y 
Vais , mais j'y vole ; qui met tous les jours ^Sur les dents 
cinq ou six chevaux , deux ou trois domestiques , et r\% 
dort même jamais sans avoir des soubresauts et des coor 



§ LE JALOUX MALADE, 

vulsîons , à faire croire lorsqu'il est endormi qu'il est 

encore éveillé. 

î .. • . 

Mad, deFerville. 

S'il e^ de cette vivacité , je le plains d'être malade. 

#^ •.■ • ■ ■ ■ • ■ ' 

t'» Germai Jf* 

Oh ! je vous laisse à penser ! mais il s'en dédommage 
à nos dépens ; et depuis qu'il ne peut marcher , nous 
courons une fois davantage , excepté moi , qui viens de 
prendre le sage parti de faire les commissions sans sortir 
de la maison. 

Mad. DE Ferville. 
- C'est plus commode ? . 

Germain. 

Et plus tôt fait. Pendant que je vous parle , je cours 
chez un oncle pour lui demander de l'argent , chez un 
créancier pour lui demander du tems : je sais ce que 
chacun doit me jdire } sans être sorti je suis de retour , 
et mes réponses sont là. , 

Mad. pjp Ferville. 

Et votre maître ne peut donc absolument sortir? 

Germain. 

Il ne lui manque pour cela que l'usage de sa jambe 
droite, ce qui le force à rester en place pour la pre- 
mière fois de sa vie. 

Mad: DeFerville. 
Comment ! il aurait 

G E R M A I N* 

r 

Pcesque rien , un pied tourné ! Du reste , il n'en est 
ni moins gai , ni moins étourdi ; mais seulement un peu 
çlus violent et beaucoup plus jaloux. . * 



/, G O M ED I E. 9 

Mad. DE FervIlle; 
; Jaloux !...o Contezrmoi dQnc.,..« . 

' Germain. 

Oh! c^est bien Pâventure ta f^usT risiUe !.... Mais,^ 
puisque v^ustfie. le coonaissez pas*. 

V Mad. DE Fervu^b. 

Vous savez qu'une jeuûe flUe brûle fôûfours d*apprendro 
ce qui doit la faire rire. 



' ^ • * * 



GbRM AtïT à )ktrî.' 
Et même ce qui peut la iaij^e plçurec f > 

Mad. DE F £ R r I L L E. 

L'événement, monsieur, je Vôns eti prîe. . 

Germain. 

(A part.) C'e^t peut-être un mcfjreû dé îaxxp connais- 
sance avec elle. (Haut. ) Je vous confierai' donc que de- 
puis deux mois ^mon mâttfe est âitidti^etl^ de la même 
femme !,... une jeune yeuve que je ii'ai pas encore vue , 
charmante à ce qu'il' dit ,^ mais <]pe7e donne avec plaisir 
à tous les diables ! c... . .-- 

Mad. DE F^rvikle à part. 
C'est poli pour moi ! 

Demierement.il ait xpxB ixalr» *^^^ allait depuis 
quelques jours, mystérieusement, sans fqitct-^t yQÎléte^ 
dans une maison d'assez mauvaise mine, sise dans un 
des. quartiers de Paris les moins à la mode j sa t^ta aus« 

sitôt travaillé j il court à fptte maison..,.,.,; 

• ' ■ ' ■ ' t * - 

>. . Mad. j>E FERTïKifié 

Commeul ! il espionnait ï • 



« LE JALOUX MALADE, 

Germain. 

C'est cela même! Et vous allez voir s'il avait tort« La 
belle venait d'entrer. 



\ 



Air : Si f avais une terrasse. 

* 

Soudain jon courroux remporte » Lg/j 
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li prend son essor , 
Et dans un corridor » 
Près d*une petite porte 
Se blottit comme dans un fort* 
Dans ce réduit obscur et sombre , 
Se forgeant chimères sans nombre « 
II attend tristement son sort. 
On-ouvre , et notre belle sort ! 
Sous un manteau certain galant 
Lui donnait le bras. A l'instant 
. Mon jaloux sur leurs pas descend* 
Il yole ,* il court; mais accident nouveau r 
Certain marchand , chargé de porcelaine , 
Montait, grimpant son fragile fardeau; 
Mon pauvre maître en trébuchant l'entraîne : 
Tous deux pour embellir la scène» 
- yont tomber sur un porteur d*eau ! 
Troisième culbute ! 
Dans leur triple chute, 
L*eau qui se renverse 
Jusqu'aux os les perce» . 
Et las 
r Du voyage , ^ 

En jurant de rage , 
Tous trois à la nage 
Roulent jusqu'en bas. 

. Mad. DE Feryille» 
. Quel tableau ! 

G E R M A I IT» 

C'était superbe ! «».. Après avoir bien roulé, mon maître 
veut se relever; le pied lui tdlime, il retombe, la belle 
disparait , les vqisins s'assemblent , on relève l'un , on 
relève l'autre , on porte M. Floiicourt dao$ uoe voiture ^ il 



C O MBD'I'Ëf '• î'I W 

wrîve ici blessé , noyé , "dans un étaf çîtqj^àble , et le voilà , 
pour comble de malheur, obligé dç spùpir^^ sur un fauteuil 
après une guérison que .sa jalousie^ son impatience et^oa 
médecin , lui feront peut-être attendre encore long-temps. 

Mad. DE F £ R y i.LL)n à pbrt. 

Ce valet me fait sânis doute un conte. <]jf||On l'aura chargé 
de faire à tout le monde. 



•'I 



Germain s^ approchant gaiement. 
Eh bien ! mademoiselle , n'est^il pas vrai que c'est drôle? 

Mad. n E jF e r v. i l l jf^.séyèrement. 
Faites-moi le plaisii^d'aller dire à mademoiselle Pascal. • . • 

Ger^m-a^jn. 

Je vais la prévenir. {Apart.) Elle a des manières sévères, 
cette jeune personne, elle vous regarde avec des jeux..... 
Ma foi J des yeux charmans comme^eUe Jafi a. (// entre chez 
Floricourt») <' 

5 G EN E îM? 

rt 

'■',"" " ■ ' * 

Mad. DE FERVILLE^Jez^/c. 

Je "^aîs donc savoir si l'on m'a trompée,. •. Ma vieille 
gouvernante est dans cetfe maison , et sans trop d'impru- 
dence je puis bien venjtj-^^id^anderjft.. Peut-être aussi me 
suis-je alarmée trop f^ilement. 

E ONDE AU. ; 

Floricourt serait infidèle , 

Non, non y 
Pour une beauté nouvelle 9 

Non , non ; 
Mais un homme est infidèle 
Même auprès de la plus belle ^ 
Rien ne change tour-à-tour , 
En ce jour 
Comme l'amour. 
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Mf LE JAlX^OVX MALADE, 

Oh ! je n^ crains pas ce\^ ; 
' ' ' y^oelque chose me dit là 
. ' Que toujours il m*aimeni. 

I4ais ppur^Qt je tremble encore : 
Souvent un horomc.s'honore 
De 4[uitter ce qu^iUdore 
Pour chercher d'autres appas » 
Pour tomber dans d'autres las 
Dont il sera bientôt las. 



Cependant il dît qti*it m'aime. 
Oui y qu'il m'aime 
D'une ardeur extrême » 
' Et movcèeur aujourd'hui 
' T^t bas dit ^ mêfie;;.^ 
^e n'aime 
^Quelttt. 









, Floricourt serait infidèle , 

Non» non, 
'■'. 'Bma tttte beauté nouTélle ». 
Non» non; 
Mais tout h6mme est infidèle i, 
X| d'Iin^oup d'a^e l'^o^ 
rorte son cœur en un jour 
^ . A vligt beU^ toar«4-tour« 



o 



» ■ 



Oifi.» qnon|u'an 
P'amoiir extcéme» 
<^uoiqu'on aime ,. 
On ne peut fixer PA'mobr ; 
Non, non, noft« 
Quoiqu'on aime sans àétfiur^ 
On ne peut fixer l'Amotidr; 
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:|2 LE JAIiCJUX MALADE; 

Mlle Pascal, saisissant madame <de Fervillepar la main^ 
et f entraînant vers la porte de la chambre de Floricourt 
quelle entreus^e» ^ -^ 

Cette lettre est une horreur!... Tenez, madame, voyez- 
le endormi sur ce fauteuil. 

"• . .. ' :....'..,■ 

Mad. DE Ferville. 
Ah ! que mon cœur est soulagé ! . . . . 

' Mlle P ASC AL. 

Eb bien ! madame, 'VOUS ai-je trompée? 

Mad. DE Ferville. 
Cette indigne lettre m^a fait un mal !••.. 

• ' Mlle Pascal. 

Si vous saviez comment. ... 

Mad. DE Ferville. 

\ Je sais tout !• , ..' Cependant je pourrais le blâmer autant 
que je le plains ; mais il souffre , je suis femme , et nous ne 
pouvons refuser noire pitié, même à ceur à qui nous avons 
sujet d'en vouloir. 

Mlle Pascal. 

La pitié !... Prenez-y garde , madame, c'est la vertu qui 
sauve les hommes et qui perd les femtnes ! 

. -; --. Mad. D E F ERV ille.- 

t; •. V •: ' ji Al R : - dw Vaudeville de Lasthénie^ 

j • H^Us ! je ne le sais que trop , ^ 5 * 

.^ £nhardis pat notre faiblesse y . ^ 

Ils savent abuser bientôt 
Des moindres preuves de tendresse* 
Il n*est pas de soins généreux 
Qu'en leur faveur ils n'interprètent ; 
Et pour peu qu*on ait pitié d*e«x , 
Sans pitié ces messieurs nous traitenti * 



COMEDIE. i3 

Mlle Pascal. 

Aussi, madame , ai- je bien pris mpn parti : plus de 
pitié! 

Mad. DE Férville. 

Ah! ça, ma chère Pascal, tu crois donc qu'il m'aime 
beaucoup? 

Mlle P A s c A I.. 

Madame, il en. perd la tête, et si vous ne venez à soo 

secours 

Mad. deFerville. 

A son secours !. •• Ah ! ma chère Pascal, tu me fais naître 
ridée la plus singulière. 

Mlle Pascal. 
Encore quelque folie ! 

Mad. deFerville, 
Ce sera la dernière. 

Mlle PASGALii 

< 
Madame , ne jurons de rien , et s'il fallait compter toutes 

les dernières fois.... ah! mon Dieu! 

Mad. deFerville. 

Il y va de mon bonheur. Je veux saisir l'occasion de la 
bien connaître, et le corriger, s'il se peut , de son insuppor- 
table jalousie. Suivez-moi vite à deux pas d'ici , chez une 
de mes amies, madame Derville ; là je vous expliquerai mon 
projet. Ah ! bonne Pascal ! nous sommes si souvent la dujpe 
de la perfidie des hommes, qu'il ne faut rien négliger pour 
bien s'assurer de leur cœur avant de s'enchaîner tout-à-fait. 

Mlle Pascal. 
Vous avez raison , madame, et si jamais.. ••• 



14 LE JALOUX MALADE^ 

SCÈNE V. 
• Maa. DE FERVILLE, Mlle PASCAL, GERMAIN. 

<T S R ]tf AI N. 

Monsfiôur 9'agite vivement j je crois <][ù'il va se réveiller. 

Mlle. Pascal. 

Vous lui direz que je suis ici dans l'instant Venez , 

tnadettioi^eUe , voilez* ( EUles sortent par le fond,) 

SCENE VI. 

GERMAIN , PICARD et LAFLEUR ensuite. 

Germain seul. 

Je SUIS fâché que mademoiselle Pascal emmène cette 
jeune personne ; elle me plaisait. 

Floricoitrt en dehors . 

Oh! Eh!.... Germain!.... Picard!.... Lafleur! (^11 
sonne fort, ) 

Germain. 

Ma foi y je crois qu'il ne dort plus Grand Dieu! 

toutes les sonnettes ! Je finirai par être forcé de couper 
les cordons. 

PlèARD, entrant avec Lajleur. 

Nous voilà.... qu'y a*t-il? est-ce le feu? 

Germain. 

C'est bien pis! c'est monsieur qui se réveille ! Allez 
donc, et sur-tout ne lui dites pas que je suis rentré. {Us 
entrent chez Floricourt. Seul et tirant sa montre. ) Quelle 
heure est-il ?.... Je crois que je n'ai pas encore eu le temps 
de faire les deujc commissions... Il se fait conduire ici ; cou- 
rons vite à l'office achever d'arranger la réponse de l'oncle 
et celle de l'usurier maudit* ( II. sort. ) 



C M E D I E. i5 

S C È N E V I I. 

FLORICOURT soutenu par PICARD et LAFLEUR ^ 

et marchant avec peine. 

Floricourï. 

Doucement , doucement.... Plus vite dojic.o» Ab! si Je 
pouvais marcher seul !•••. 

Pic A Rp. 
Que cela nous ferait plaisir , monsieur î 

Floricourt s arrêtant^ 
Air: Avec VQI^ squ^ le même toit. 

Pour moi quelle pénible couae ! 

Entre les br»s de deux valet» 

Je gie vois pour toute ressource^ 

Heureux qui peut i son réveil , 

Au gré de 911 p|u$ dpuce envie , 

En quittant lés bras du sommeil ,^ ) ff* 

Se trouver dans ceux d*une ^mie. J 

••. • • ' , 

Pic A RD. ... 

Ce serait plus doux, n'est-ce pas? 

F ( O R X <: O TT R T« 

- * - 

Condmsi^^moiyiteaupcès d^ la fQn4tjr9•%*^ Stpar hasard 
elle allait passer.. ..Asseyez-moi là.. •• Pouççfo^i^i^ipDc.... 
C'est hien.... (// regarde par lajenétre^) Qu?iJ[^j^Qnt;hçu- 
r«ux tous ces gen$-là !.... 

• • • ■ • s • ■ 

Air: FiUe à qui ton ^t Un secret. 

Chacun d'eux court cii ce moment ' ^y ^ 

Après Tobjet qui l'intéressé \ 
Ce vieillard court après Tardent, 
Ce jeuoe homme «près la auftresse. 
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Courant, avec la même ardeur , 
Tous en courant semblent m'apprendre 
Que pour arriver au bonheur 
Il ne faut pas chez soi Tattendre. 

Pi c ARp. 
Il vient quelquefois nous trouver. 

Floricourt. 

Elle ne passe paâ!.... C'est comme un fait exprès. ..; 
Remenez-moi vite au secrétaire.... {On le roule dans son 
JauteuU.) Le bel équipage !.... Moi qui n'ai jamais trouvé 
de voiture assez rapide , de chevaux assez vîtes , et qui 
venais de commander le plus joli petit boguay.... Ouvrez 
le secrétaire et laissez-moi seul. 

Picard. 
Avec plaisir! {Ils vont pour sortir,) 

Floricourt. 
Un moment donc...» Germain est-il rentré? 

Picard. 
Non , monsieur. 

Floricourt. 
Et ce médaillon à secret? 

Picard. 
Dans le secrétaire. ( /& rentrent dans lejfpnd. ) ^ 

pLaRicauRT, prenant le portrait» 

Voflà donc l'imagé de ma Rosalie !.... C'est un larcin y 
' mais jamais personne ne le verra. Malgré m'a colère et me» 
soupçons , qu'il m'est doux de la posséder !.... 

Air : De M. Doche. 

% Jolî portrait , 

Qui nous peint trait 
Pour trait 
Celle qui toujours plait| 



,* 
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Offre un trésor parfait. 
Par la plus douce erreur , 

Consolateur 
Du eœur, 
n sait rendre i nos yeux , 

L'objet heureux 

De tous nos vœux* 

Ce qui dans Tabsence 
Flatte mieux l'espérance , 

Cest la ressemblance 

De l'objet aimé. 

L'amant peut sans cesse 
Lui peindre avec ivresse , 

La vive tendresse 
D'un coeur bien enflammé* 

On dit au portrait 
Ce qu'on dirait 
-3 A ce qu'on aîni6 ; 

S'il ne répond pas ^ 
On se dit qu'il répond tout bas* 

On peut le presser , 
Le caresser, 
Lui donner même 
Un tendre baiser, 
Qu^l ne peut pas tous refîxsen 

Mais» hélas 1 quoique fidèle I 
Un ponrait ce n'est pas elle i. 
Et fût-il même parfait , 
Le plus fidèle portrait 
N'empêche pas le modèle 
De nous devenir infidèle !••••• 

£t cependant, : f '. 

Mon cœur le sent... 



M.» 



Oui , le portrait 

Qui peint l'objet 
Qui plait , 
Devient pour l'amitié 
Du bonheur la moitié ; 
Mais par l'anour conduit 
Dans ce joli réduit; 
Le modèle i mes yeux 
?lairait encor bien mieux. (Bh,) 



j8 le jaloux malade^ 

.Picard. 

Monsieur a-t-il encore besoin de nous? 

Fi.dRtcoURi'. * 

Descendez tous , et «ojrez prêrs à monter au premier 
signal. 

Oui ^ monsieur, 

L A f t E tJ ft icri à Pkard, 
Lui as-tu donné la ^oonett^? 

Picard bas^ 

Pas si bête ! Je Pai laissée de l^autre côté. Sauvons-noift 
de crainte qu'il ne nous rappelle* {Ils sortent. ) 

s C Ê N Ë V il i. 

t 

Floricourt seul; après un moment de réflexion» 

Toujours devant mes yeux cette maisoi^..* cet homme 
que je n'ai pu recoouaitre.... oe manteau!.... Allons , ne 
pensons plus à celat.^ {Regardant U portrait.') Quelle dou- 
ceur dans ses traits !.... Qui tït)frait qu^une femme dont la 
physionomie porte unç expression si tôucÈànte.... Eh bien! 
elle m'abandonne;, pas m>e lettre^ un. mot!.... Quelle 
position!.... Blessé au cœur^ pris parle pied, l'esprit et 
le corps malades j je iâUisloiti de ce^lîeque j'adore ; un créant 
cier me presse , un onde tiie désespère ^ mon médecin 
même n'arrive pas; mon sang bout, ma tête part , et je 
reste là!.... Pendant que je suis seul, essayons de nous 
lever.... Impossible !.,.« Un amant qui se porte bien est 
quelquefois à plaindre, jUgeS quand il est malade!.... Et 
ce Menral , il est peut-étne en ce moment à ses pieds ! Ah ! 
$)i je pouvais..... L'excellente idéeké«» Picard! Picard! Eh 



bien] les coquins ne sont plus là.... Picard! Lafleur! Son- 
nons vite.... Point de sonnette !.... Holà , Picard ! Lafleur ! 
noademoiselle Pascal?**.* AUoos, la vieilUi folle est a^uisi 
partie. ••• Laisser un malade ainsi !••.• Chaque instant peut 
me perdre! Ah! vous n'entendez pas, coquins, vous n'en- 
tendez pasw Ma foii les voisios en dkoni C0. qu'ils vou- 
dront , mais ils ne sont charges qu'a poudre. ( // prend un 
pistolet dans le secrétaire , le tire et Je jette à terre. ) 

SCÈNE ï X. 

FLORICOURT , PICARD , LAFLEUR , Mlle P ASCA J^ , 
Mad. DE FER VILLE en vieille , un garde'vue sur les 
yeux ; GERMAIN, passant sa tête à travers les bat" 
tans de la porte dujondm .( Tailegu^^ 

Picard, accourant le premier. 
Accourez donc, accourez tous. 

Mlle P A s G A i:. ' 
Eh lien! qu'est-ce que c'est & 

Floricourt Jroidement. 
Ce n'est rien!.... j'appelais. 

Mad. DE Ferville , tombant sur un siège dans le fond. 
j( A part. ) Je respirç ! 

^ - « - - 

Picard. 

Ah ! vous appelez à coups de pistolets ! (Il passe dans 
la ckamêre de ftoricourt, J 

Germ AIN, à part j et toujours à la porte dujbnd. 

Joli moyen pour faire venir les gens ! 

Mlle Pascal 

4 

Vous nous avez fait une frayeur !.^,, 
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Floricourt. 
Pourquoi les marauds s'en vont-ils? 

Mlle Pascal. 
Aiti' Ce boudoir est mon Parnasse^ 

^ 0^ J'ai cru d'abord qu'à la ronde , 

** » Ne pouvant marcher, hétas ! 

Vous aviez vers l'autre monde 

Voulu, diriger vos pas* 

Floricourt. 
Oh î rassurez-vous î 

On ne va pas de soi-même 
Vers l'autre courir ainsi » 
Quand la femme que Ton aime 
Est encor dans celui-ci. 

Germain à part» 

Puisque ce n'est rien ^ retournons achever ma seccmdé 
commission et ma troisième bouteille. (Il disparait ^J 

Picard rentrante 

Monsieur , voici la sonnette , nous savons au moins ce 
que cela veut dire. 

« 

Floricourt. 
Mon cher Picard , il faut courir à l'instant chez Merval. 

Picard. 

Il s'est présenté pendant que vous dormiez^ et va revenir 
à l'instant. 

Floricourt, 

C'est bon! s'il revient, je lui prépare un tour excellent J 
je veiix l'enfermer avec moi , et le forcer à me tenir compat* 
gnie jusqu'à demain. 
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Mlle Pascal.' 

Excellente manière de se débarrasser d'un rival* 

(Picard rainasse le pistolet, et sort avec Lcifleur» Madame 

de FervUle Se rapproche un peu,) 

, S C'Ê N E ' X. 

FLORICOURT, Mlle PASCAL, Mad. DE 

FERVILLE. 

Mlle P A s c X L. 

Eh bien ! monsieur , comment vous trouvez-vous d'avoir 
dormi ? 

F t ORI COURT. 

J'ai encore rêvé d'elle j il me semblait qu'elle était près 

de moi! 

Mlle Pascal. 

Ai a : Cest à mon maître en l'art déplaire» 

Ce rêve est d'un heureux augure , ^ £i ^ 

Et ce qu*on voit dans le sommeil , y 

Sans rêver, moi, je vous rassure. 

Se revoit souvent au réveil. 

Oui, l'Ainour, par d*aimables songes, ^ 

Nous prépare aux réalités ; 

Et quelquefois ses doux mensonges 

Au réveil sont des vérités. 

Florigouet. 
Ah! s'il se pouvait!.... Quelle est cette femme? 

Mlle Pascal. 

C'est une de mes amies qui vient me remplacer auprès 

de vous* 

Floricourt. 

QuoiJ vous me quittez? 
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Mlle Pascal. 
Pour deux hedres seulement : une affaire mâlspensable.. * 

Fl.oricourt à purt. 

Allons , abandonné des jeunes , je ne pourrai pas même 
fixer une vieille ! 

Mlle P A st: Al. 

Pendant, mon absence ^ ye laisse arec vous madâipfi 
Schemling, une de mes voisines, qui n'est pas tout-à-fait 
ce qu'elle parait élre , femme charmante , de mon âge 
à-peu»près.,.., / 

FiiORicouaT. 

Que c'est aimable ! 

IVIlIe Pascal. 

Elle ne sait pas très-bien le français.... c'est une Aile*' 
mande ; elle a la vue très-faible, un accident!... aussi est- 
elle obligée de fuir le grand jour , et de porter un garde- 
vue ; mais pour vous soigner une heure ou deux. 

Mad. DB FsRViLLE à part. 
Fort bien ! 

Florigouilt# 

Son air embarrassé me divertit. 

Mlle Pascal, 

C'est la première fois qu^'etle garde mi jeune homme. •••• 
Et puis eUe est un pe^ timide* 

Floricourt riant. 

Les jeuiies personnes le sont toujours , n'est-ce pas? 

Mlle Pascal. 

Avec des principes on l'est à tout âge!.... Allons, ma 
chère, venez faire connaissance avec votre m^ade% 
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Florigovrt à mad» de Ferville. 

Approchez , ma bonne , appréciiez ! 

. Air: Que vois-je ! (pieljour radieux ! 

Ne craignez rien en ce moment ; 

Je TOUS respecte et vous honore ; 

Fuss{ez-¥otts a Tâge charmant 

Ou près d*un homme on tremble encore , 

D'amour le trait 9%t ém^ust^ 

Quand la douleur nous environne , 

£t ^aniaM un pturre Meisé 

En amourn*a blessé personne. {Bis,) 

Mlle P A S G A t vivement. 

Ah! monsieur !•••• Mais, non, je me tais...* (Elle passe 
à droite. ) 

Mad. ps Fervills parlant Jrattfais*allemand, 

Monsieur, d'après ce que mademoiselle Pascal me avro 
dit te Vôtre tranquillité , te votre patience 

FLORlCOlTRt. 

Mademoiselle Pascal , vous étes^vous moqué df^éûe ou 

de moi? 

Mlle F A s c A i. 

Je ne me moque Jamais des femmes* 

Floricourt. 

En ce cas , je vous remercie. 

Mlle Pascal^ 

Ah ça j ma chère , vous trouverez sur cette table tout 
ce dont le malade à besoin. Voici un petit calmant que 
vous^anrez soin de lui donner toutes les fois qu'il s'agitera , 
s'impatientera. Tcne2*le toujours prêt. 

Mad. pEFsRVXt&R. 
Et le dose?*... 
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Mlle Pascal, 

/ Cinq gouttes quand il s'agira de ses valets ; six pour son 
oncle ; huit pour ses créanciers ; quinze pour son rival. 

Mad. deFervilIiE. 
Et quand il s'agira de le maîtresse? ' 

Mlle Pascal, 

Alors on ne compte pas.... Monsieur, j'ai bien Phon* 

neur 

Floricourt. 

Adieu, bonne Pascal, et revenez bientôt. 

Mlle Pascal à part. 

Ëonne Pascal! Ce jeune homme a des expressions , des 
manières !..,•• En vérité, jamais homme !.••• Il est temps 
que je m'en aille , il en est temps !.... je me sauve. 

[ Mad. DE Ferville, bas à mademoiselle Pascal. 
i Ne vous éloignez pas. 

Mlle Pascal. 

Je reste dans la maison , parce que.... vous concevez.... 
Je descends. (Mie sort.) 

' S C È N E X L 
FLORICOURT, Mad. DE FERVILLE. 

Floricourt à' part. 

Quelle idée! m'amener une étrangère! Ma foi! je n'ai 
rien à lui dire; lisons! (Il prend un livre.) 

Mad. DE Ferville à part, s asseyant. 
La conversation commence bien! 
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Floricovrt. 

(A part.) n faut cependant avoir compassion d'elk ; si les 
femmes perdent quelquefois la vue, il est rare qu'elles perdent 
la parole. (Haut.) Faisons-là causer. Dites-moi , ma bonne. . • 

Mad. DE FsaviLLB à part. 
Bon! 

FiORICToURT. 

(A part.) De quoi lui parler? (^Haut.) Vous n*j voyez 
donc pas beaucoup P 

Mad. DE Ferville se rapprochant. 
Air : Daignez m épargner le reste. 

Dans la jeunesse i^n accident 
Me priva presque de la vue , . 
Aussi beaucoup aveuglément 
Auprès de vous je suis venue : 
Mais on vous disait malheureux ; 
Vers vous alors , je puis le dire , 
Mon coeur , au défaut de mes yeux , 
Aurait suffi pour me conduire. ( Bis. ) 

Floricourt. 
Que de bonté ! Je suis touché vraiment. 

Air £2u Vaudesfille de Chuulieu. 

Nous nous moquons de la vieîllease ^iflL ^^5' 

Alors que nous nous portons bien, . ^ 

Et jpous croyons dans la jeunesse 
Que les vieux ne sont bons à rien : 
Mais la vieillesse qu*on croit folle , 
£t que Ton fîiit dans le bonheur» 
Dans Tadversité nous console « 
^ Et nous soigne dans la. douleur. ( Bis, } 

Mad. DE Fervixle* 
Bien pensé ^monsieur*, hisn -j^nsé ! 
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Floricourt gaiement. 

C'est décidé ; ma maladie me raccommode avec toute^^ 
les vieilles femmes. ...! 

Mad. DE Fe^ville. 

Oh! vous ne savoir pas combien il être doux quelquefois 

de soigner un pauvre malade.».. J'aimér à les distraire, 

à les égayer. 

Floricourt. 

Et comment faites-vous pour cela ? 

Mad. D E F E r V I Ir LE. 

Che leur chanter de petites chansons ; j'en savoir Je 
toutes les pays, espagnoles, anglaises.... provençales...! 

F L o R I c o u R T 'y/i/e/îie/if . 

Ah ! chantez-moi donc une chanson provençale. (A part.) 
Dans son langage allemand , ce doit être plaisant. 

Mad. db.Fervillb, 
yous il aimer d^onc le provençal? 

Floricourt. 
Tout ce qui vient de ce pays m'enchante ! 

Mad. DE Fbrville. 
-', , . ' 

"Ecoutez et profitez. 

Al r: Ronde d^ Aline. 

"^ L'amour, dans le Provence , / ' •^ 

Enseigne un gai refreiii ; 
C'est îà qu'il prit naissance» 
Au son du tambourin. ^ 
Au refreîn du tambourin. 

A l'amant qui soupire 
11 a Soin de redire . 

• • * 

Pour première leçon : 
Folle manie. 
La jalousie 
: If'a rtea de bon» 
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Florigourt. 

La jalousie, ma bonne ! 

Mad. DE Feryille. 
Sans doute , monsieur. ... 

Suitp de l'air, 

m 

Eh! non, non, non. 

Jamais de noir soupçon ; * ^ 

Amans , prenez , près d'une amie , 

Pour refrein de chanson : . 

Si toujours Tespérance 

Commence le bonheur , 

1^ seule confiance 

Le fixe dans le cœur* 
Sans elle point de vrai bonheur ; 
Non » jamais de vrai bonheur* 

Flori COURT surpris. 

Mais pour la chanter aussi bien , auriez-vous été en 
Provence? 

Mad, DE Ferville. 

Beaucoup long -temps. Et monsieur, il connaître ce 

paj^s-là?.... 

Flori cour T. 

Non , mais je connais ce qu'il a produit de plus aimable , 
de plus parfait. 

Mad. de Ferville à part. 

C'est charmant ! 

Floricou rt. 

Eh ! quelle ville avez-vous habitée ? 

Mad. de Ferville* 

La ville d*Aix toujours. 

FioRicouRT à paru. 

La ville où elle est née ! . ^, r 
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Mad. DE Fbrvillb à part. 
/ Bon ! la conversation ne va plus finir ! 

FLORicouRTà part. 

Oh ! si je pouvais savoir ! 

(Haut.) 

Air de la Signora malada. 

\ n ^^W ^* bonne , en cette ville 

l ^ N*auriez-vous pas connu 

Madame de Ferville ? 

Mad. deFerville. 

■ 

Son nom m*est parvenu ; 
Dans sa maison même , }e crois » 
J*ai p^étré plus d'une fois. 

Fi^oRicouRT transporté. 
Ah ! combien je vous aime ! 

Mad. DE Ferville reculant, 

. Quelle tei^dresse ei^ène.! 
Fl CRI G OU; AT. 

Oh ! soyez sans efFroi; 
Râpprochet-voas de moi. 
La rencontre est», ma foi ! 
Trop heureuse pour moi. 

ENSEttrti^E. ^ Mad. de Ferville. 

Kous allons, je le croi-» 
Parler enfin de moi. 

Mad. deFseyille. 
Monsieur connaitte donc aussi cette femme? 

. . Flor.içoi?:Rt. 
Si je la connais! je l'aime, je l'adore! 

Mad. de Fj^rville. 
Nous ne parler peut-être pa^ide la même? 
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Flo R I C ou Il*T. 

La mienne a mille attraits , grâce , esprit , beauté. 

Mad. DE Ferville. 

Monsieur avre bien de la bonté , certainement. 

Floricourt. 

Jamais une femme ne pourra convenir de la beauté d'une 
autre! •••• Puisque vous la connaissez, dites - moi , ma 
bonne : avait^elle en Provence?.... 

Mad. DE Fervills. 
Une fortune très-agréable. 

Floricourt. 
Âh ! ce n'est pas là ce que je vous demande. 

Mad. DE Ferville. 

Le, fortune il n'entrer donc pour rien dans le attache- ^ 

ment? 

Floricourt. 

é 

Fi donc ! Je vous demandais si elle jouissait d'une répu- 
tation!.... 

Mad. DE Ferville. 

Vous savez qu'il n'être pas de femme dont on ne parlait 
un peu lécbèrement. 

Floricourt. 
O ciel! on disait donc?... 

Mad. DE Ferville vivement. 
On n'a jamais rien dit qui ne avre été à son avantage.. 

Floricourt. 
» 

An! que vous me faites plaisir!.... Nous dire du bieiï 
de la femme que nous aimons , c'est nous dire , vous avez 
raison de l'aimer J 
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Mad. DE Ferville. 
Oh ! che éf re loin de vous dire que vous avoir tort. 

Floricourt. 



. } 



Une vieille qui ne blâme pas l*amour, c'est délicieux !.. «i 
Et que disait-ou.... de sa conduite? 

Mad. deFerville. 

Mais vous il me parler d'elle comme si vous il étiez 
chaloux. 

Floricoxjrt. 

Jaloux , moi , du tout. Cependant elle me donne plus 

d'un sujet d'inquiétude Ma bonne, vous le savez, 

madame de Ferville est charmante I mais elle est viye ,| 
légère ; il est rare qu'elle n'ait pas auprès d'elle quelqu'ado* 
rateur. 

Mad. deFerville. 

Vous , par exemple f 

Fl oricourt. 
En un mot , tous les hommes l'aiment. 

Mad. deFerville gaiement. 

Eh bien ! cela valoir mieux que si elle aimer tous les 
hommes. 

,.F L O R I C O U R T. 

Sans doute : mais ils l'entourent , l'obsèdent. 

Mad. deFerville. 

Prenez-y garde , monsieur ; les femmes il n'aimer pas 
les chaloux di tout, di tout!.... 

Floricourt. 

Oui î cela gone quelquefois !.... 



COMEDIE. 3ï 

Mai deFerville. 

Ah! les vilains messieurs, les chaloux, les vilains mes* 
sieurs ! Tenez , j*avre tout comme iine autre inspiré Pa- 
mour autrefois à un jeune homme charmant, qui devait; 
m'épouser } mais défilant, soupçonneux. ... 

Floricourt. 
Et le cher amant vous est encore présent? 

Mad. deFbrville. 

Ai K du Vaudeville des Amans sans amour» 

Le cœur me rendre sa présence ^ ^ 

Aussitôt q\i*il manque à mes yeux ; U *^J 

L*amour , ennemi de Tabsence, 
Me le fait voir même en ces lieux. 
' Prodige heureux de la tendresse! 
Je suis sûre qu^en ce moment 
Vous devez voir votre maîtresse 
Tout comme je vois cet amant. {Bis,) 

Floricourt. 

Si je la vois! ah! malgré mes soupçons, il me semble 
qu'elle est là. 

jMad. deFerville. 

Oui, je le crois! Mais revenons à ce jeune homme : il 
m'espionnait, me suivait.... J avre tout découvert. 

Floricourt. 
Eh bien? 

Mad. deFerville. 
Che me être fâchée d'abord fortement , beaucoup. 

Floricourt. 
Ensuite ? 

Mad. deFerville. 
Ensuite, je 1er avoir laissé là tout net. 



32 ' LE JALOU-X MALADE, 

Floricoprt, 
Sans doute il avaittort ; mais moi ! 

Madl DE Ferville. 
Oh ! que vous il être a plaindre de vous tourmenter ainsi ! 

Floricourt. 

Vous avez raison*... Je voudrais pourtant bien savoir ce 
^ qu'elle fait en ce moment. 

* 

Mad. DE Ferville vivement. 

Eh bien I figurez-vous qu'elle être près de vous , qu'elle 
vous soigne tendrement , qu'elle vous donner ce qui vous 
éire nécessaire'.... Tenez, prenez ceci. {Elle lui présente 
une tasse.) 

Floricourt prend la tasse, la pose sur le secrétaire et saisit 

sa main» 

DV O du Prisonnier. 
Cette main a frappé mes yeax. 

Mad. dçFerville. 

Que regardez-vous, je vous prie* 

• 

Floricourt, 

Cette main a frappé mes yeux. 
Non, hi main de ma Rosalie , 
Je vous rassure , n'est pas mieux* 

Mad. DE Ferville à part. 

Sa main a frémi dans la mieane ; 

Mon coeur s'émeut en la pressant. / 

Floricourt. 



l*ai cm, d'honneur, tenir la sienne; 
Pour une vieille , elle a vraiment 
^ La main fort bien , le bras chahnant ! 

!Je sens mon cœur qui palpite 
Quand je tiens cette main-là , 
Un trouble secret l'agite. 
Oh 1 j'entends fort bien tout cela : 
Doux souvenir cause cela. 
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FtôKicocar. 

Ma bonne , je nef sais quel trouble et quel charme vous 
avez portés dans mon ame j mais vos conseils m'ont rendu 
toute ma tranquillité : je veux bannir tous mes soupçons 
sur madame de Ferville ^ et je n'attends plus que ma gué- 
rison pour lui demander sa main. (Il la reprend.) 

Mad. DB FBarxLLS. 
Oh I vous il être «ûr de le tenir. 

* SCÈNEXII. 
GERMAIN, FLORICOURT, Mad. DE FERVIIiE. 

GxBMAiN entrant en fdffumt d^étre essoufflé. 
Monsieur, me voilà ! j'arrive. Qudle course !•••• 

•FioaicioviaT. 
Âh ! te voilà enfin ! 

Mad. DBFBBYiLts à part. 

C'est le v^let qui fait les comBÛssions sans sortir de la 

maiscm. 

FLt)aicpnaT. 

Allons, rends-moi compte bien vite. 

'Germain tout essoufflé. 

i 

Un moment , monsieur , soi^rez que je reprenne ha- 
leine. ... Je n'en puis plus.... Vous me tuez , monsieur. 

I 

FLOaiCOÛRT. 

' Parle toujours. 

G £ R^ AIN jouant toujours t essoufflé. 

II me semble que vous avez changé de garde^malade* 
Puis-je devant cette femme ?..•• ' 

X 
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Florigouat. 
Ehf oui,.dëpêche-toî» 

Mad. deFerville a part. 
Voyons ce qu'il va dire. 

G E R M A I N. 

M'y voilà , monsieur. En partant d'ici j'ai couru» 

F LOR r G DUR T. 

Eh bien ! tu as couru ? 

■ 

Mad. DE Feryills» 
Comme on ne court pas. 

' 6 E R M A I 17. 

Madame l'a dit. - . 

FliORIGOURT* 

* • 

Je connais ton agilité. Après? : . ^ 

G'E R M A I N. • 

Je vole tout d'un trait. chez M.. Dermont»' 

* 

SGÊ NE XIII. 

Les précëdens j DERMONT , a part dans te fond. 

' DbAmoitt, avançant doucémehU 

Je crois que l'on parle de moi. 

Floricourt. . 
Eh bien ? 

G £ R H A I K» 

■ I 

Eh bien! monsieur* 
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Ai A d Adolphe et Clara; 

On in*annonce qu*il est sorti ; i9# w 

Contre ce revors je m'emporte % 
' ' Alors on dit qu*il est chez lui , 
Mais qu*il a fait fermer sa porte* 
Je lui fais vite demander 
S'il veut recevoir mat TÎsite. 

• J'ai cm qu'il allait me renvoyer,. •• 

Mais il aime tant à gronder , 
Qu*il m^a fait entrer tout de suite. 

Deri^ont à part. 
Ah i menteur insigne ! >, 

Floricourt. 
Eh bien! il t'a reçu? 

* 6 B RM AIN. 

Comme de couttime. 

Floricourt. 
C'est-à-dire fort mal. 

■ 6 E RM AIN. 

Âh ! monsieur , que vous allez être enchanté de tout ce 
que j'ai su lui dire- d'éloquent et de vrai sur votre compte I 

F L o R I c o u*k T. 
, Eh bien ! qu'as«tu dit ? ' 

Dermonta part. 

Voyons ce qu'il m'a dît. 

Germain. 

D'abord , pour le ménager un peu , je lui ai dît qu'jil avait 
quelle raison de tous appeler un mauvais sujet. 
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Fl»ORI€OUAT. 

Comment h. •• 

^ c < 

* Germain* 

II fallait bien avoir Pair de penser comme lui, afin de 
le mettre en l)onne disposition pour en venir à cette de- 
mande d'argent ! J'ai disposé maa discours en trois points, 
et crac, au moment où j'allais commencer, il m'a laissé 
là tout net , en me menaçant de me faire sauter par la 
fenêtre , si jamais je revenais chez lui* 

Dermqnt à part^ 
Oui, oui, reviens-y? 

Fl^QRIGOURT* 

Non, certe, je n'y renverrai pas* /j 

6erbi(AIn à part. 
C^est toujours une commission de moins. 

Mad. DE FSRVIELB à pari. 
On ne ment pas plus gaiement. 

• • ■ 

Floricottrt. 
Et le créancier? 

D ZKUO^ T à part. 
Voyons le créancier. 

Germain. 

Inflexible ! L'oncle m'avait parlé comme un créancier, 
le créancier m'a parlé conmie un oncle : ils ne m'en 
ont pas plus dit l'un que l'autre. 

D E r M o N T s'avançant. 
Ah ! co<juin , voilà comme tu viens chez moi# 
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Gerhain à part. 
A l'autre ! Sauvons-nous, (Il sort^J 

Floricourt à part. 
C'est mon oncle ! Je n'étais que blessé , je suis mon ! 

Mad. DE Ferville à part. 
Mais je connais cet oncle-là. 

SCÈNE XIV. 

DERMONT, Mad. PE FERVILLE, FLORICOURT. 

D £ R M O N T. * 

C'est donc ainsi que votre valet me fait parler? 

Florigou rt. 
Quoi ! vous ne l'avez pas vu ? 

D E R M If T. 

Non , monsieur, 

Floricourt. 

Le traître }...• Vous n'avez donc pas dit que j'étai%i.'« 

D B R M.0 K T. 

Non , monsieur ; mais le mensonge qu'il vous a fait 
n'en est pas moins la vérité. 

Floricourt.. 
Toujours gai, mon cher oncle? 

D ERM O N T. 

Eh bien, monsieur, il faut donc que vous soyez malade 
pour que l'on puisse vous joindre? 

Floricourt. 

Que voulez - vous , cher onde ; par-tout où vous me 
rencontrez, ce sont des remontrances qui n'en finissant; 
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pas. Un jour, par une pluie battante, vous me retenez 
vingt minutes au milieu de la rue. Demièrehient. encore , 
le spectacle fini , vous me bloquez trois quarts-d'heure dans 
une loge à l'Opéra. Ma foi !.... 

^ Dermont. 
Monsieur, je vous prends où je vous trouve ! 

Floricourt. 
Et moi , je me sauve quand je puis..... 

A m du pas redoublé. 

Pour un jeune homme sans raison. 

C'est se conduire en sage ; 
Les oncles , en fait de sermon » ^ ^ 

Sur nous ont Tavantâige ; 
Et la folie et les amours , 

De crainte de défaite , 
Devant la sagesse toujours 

Ont battu la retraite. 

D E RM ON T. 

Monsieur, j'espère que cette fois-vous ne me répondrez 
pliss par une pirouette. 

FiORICOURT. 

Cher oncle, à moins de la faire avec un pied. 

D E R M ON T. 

Je pourrai donc vous dire enfin tout.ce que j'ai sur le cœur. 

Floricourt. 
Vite un fauteuil à mon oncle , madame Schemling.. 

D E R M O N T. 

Ce n'est pas nécessaire. 

Floricourt. 

. Quand je suis assis , je ne souffrirai pas< 
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D B R II O M T* 

Eh bien! monsieur, soit, nous allons*. •• 
Florigourt sérieusement. 

J'espère , mon oncle , que vous me tgtovez dans une 
compagnie raisonnable : je vous présente ma garde alle- 
mande ! 

D E R M o N T. 

Bonjour, madame; vous gardez -là un bien mauvais 
sujet* 

Florigourt haut. 

Ce sont ceux-là que les femmes gardent le plus vo- 
lontiers* 

D £ R M O N T. 

Je viens pour vous gronder. 

. Florigourt. 

Ah! sur quoi , s'il vous plait? Je vous défie de 

trouver en ce moment, un jeune homme plus rangé , plus 

posé...* 

^ Dersiont. 

Oui , maintenant ; mais quand vous serez guéri* 

F L ORICOURT. 

Eh /bien ! attendez alors que je soi^ guéri. 

D E R M O N T. 

Monsieur, comme j'en ai long à vous dire sur votre 
conduite, vos inconséquences, votre légé^r^té..... 

( Floricourt s'étant reculé jusqu^au piano , se met à en 

jouer, ) 

D £ R M 9 N T* 

Qu'e5t-ce que c'est* que ça? 



4e . LE JALOUX MALADE, 

Flouicouiit. 
Pardon , c'est un petit air nouveau. 

Be.rmont. 
Comment ,%oquiu ! . • .. 

Mad. Ds FsmviLLS à part. 

Où veut-il en venir? 

Floricotjrt s*acàompagnant, 

A lu. de Garât. 

Vous parles trèféloquemment» 
Et vos discours vont à mon amë ; 
Mais vos scènes le pli^s souvent 
Tiennent^tt tragique ou du drame. 
Pour la fraîcheur, l'éclat des «ons » 
. Moi y faime un opéra-comique , 
Et, pour égajrer vos sermons , 
Nous allons les mettre en musique. 

DfiRMOKT le ramenant swr le devant de lancine. 
Ah ! traître! je saurai bien t'empêcher....* 

4» 

Florigouex» 
Adieu mon accompagnement !••« 

Mad. DE FsRViLLR iiparf« 
D'iionneur, le tour est gai ! 

D £ R M G IT T« 

Je suis d'usé ftireur !..«. 

Floricotjrt. 

£h quoi ! mon oncle , vous me recommandez tow 
jours de cultiver mes talens , et quand je veux i 
prouver.,.,. 
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D E à M O N T. 

Monsieur , ma patience enfin s'en va* 

Florioôurt. 
Que ne puis-je faire comme elle I 

Djbrmont à madame de Fendille. 
. Madame , aidez-moi donc à lui. faire entendre raison; 

Mad. DSFlRV-ILLB. 

m 

Le femme ^ il le lui faire perdre plutôt tout-à-fait. 

Floricourt. 

' ' ■ 

£h bien ! mon oncle , je vais vous prouver qu3 je 
possède encore de la raison. Vous voulez me parler de 
toutes mes folies , j'accepte : allons par ordre , et com- 
mençons par mes dettes. 

D E R AK Q N T. 

Je connais celles que vous avez faites. 

Flouicourt. 

Il ne s'agit donc plus que de les payer j é*est tro*is cents 
mille fr trois cents louis que vous aurez à débourser, 

pas davantage. 

. • • • 

D S R M O N T. 

Monsieur, je n'entends pas cela. 

E1.ORICOURT fioidemenU 
Je vais recommencer. 

D BR MON T. 

Eh 1 non ; je ^eux dire que je n'entends pas payer pour 
vous. 



<: 
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FLOaiCODAT. 

à 

Songez donc à la position d'un pauvre blessé , qui re- 
doute une prise de corps , et qui n'a qu'un pied pour se 
sauver. 

D s R M o N T. 

Monsieur ^ je n'ai pas trois cents louis à jeter en ce 
n^oment par la fenêtre. 

Floricourt. 

Tant mieux , car je n'irais pas les chercher. Mais je 
suis accommodant , vous êtes humain , je ne vous de- 
mande que d'écrire à mon créancier , pour l'assurer que 
vous répondez de la dette , et qu'il peut me laisser guérir 
tranquillement. 

D B R M o N T. 

Eh bien 1 monsieur , volontiers ! C A part. ) J'imagine 
un excellen^t moyen pour m'assurer de lui quand il en 
sera temps. 

Floricourt à part. 
Bon ! j'aurai toujours gagné cela à sa visite. 

* 

Mad. DE FRRTlLLEa Dermont. 

Monsieur , voilà tout ce qu'il vous fallait potu: l'é^ 

irriture. 

T R I O cfe Af • Doche. 

Dermont, au secrétaire. 

Sois tranquille, je yab «écrire. 

« 

Mad. DE Tebyille à part , emportant une/èuille de papier 

et passant de l'autre côté» 

Je redoute encore qudque tour. 
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Floricourt à part. 

Grâce à ce billet, je respire ! 

Mad. DE Feryilli à part. 

J*îmagine un fort bon détotit. 

D E R M o N T baSf écrivant. 

M Monsieur Benjamin , je tous prie , 
n D*exiger bientôt votre argent. 

Floricourt à part. ^ 

Ah ! pour moi quel coup de partie ! 
Par lui m« dette est garantie. 

Mad. DE Ferville à part. 

Écrivons à mon intendant. 

D E R M O N T écrivant. 

M S'il ne peut acquitter s« dette , 
n Menacex-le de ta prison ; 

Et moi y s'il n*cntend pas raison y ( bisé ) 

Je n'acquitterai point sa dette* 

Je le tiens de cette façon. 

Mad. DE Ferville écrivant. 

Cest fort bien ! j'acquitte sa dette. 
L'intendant paiera sur ce bon. 

Oui, sur ce bon. {Bis.} 

D S R M O N T. 

Cachetons vite cette lettre. 

Mad. DE Ferville à part. 

Fermons bien vite cette lettre. 

Dermont à part. 
Et du détour ne disons rien. 

Mad. DE Ferville à part. 

Et du décour ne disons rien. 

Floricourt. 

lies vite faites-la remettre-. 



• V 
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D E R M O N T. 

ÎBien vite Msons-là remettre. 
Mad» BS FERriLLE àpart. 
En secret fnïons-là remettre. 

ije Tenchaîne par ce moyen. 
Je le sauve par ce moyen. 
Je suis sauvé par ce moyen* 

D E R M o N T allant à madame de FervUle. 

Madame, envoyez cette lettre, 

Mad. DE ^ERYlLLEchangeantlaleûtte enlaprenanK 

' Pour la sienne , ddnnoni ma lettre. 

DeHmontâ part. 

Et du détourne disons rien. 

Mad. deFervilleà part^ 

Du détour il ne saura rien. 

Floricourt. 

. Que Gernuûo àUle la remettre. 

Mad; D B Fbrvills. 

oui, par lui j'enverrai la lettre» 

[Je Tenchaîne par ce moyen. 
Ensemble. < je le sauve par ce moyen. 
( Je suis sauvé par ce moyen* 

{ Mad. de FervUle sort. ) 

s C È N E X V. 
FLORICOURT, DERMONT. 

*• * • • 

^ ' t 

D E R M O N T. 

Ah çà ! monsieur , j'ai fait ce que vous avez voulu ^ 
fespère qu'à présent...,. 
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Floricourt. 
Air: Cest ce qui me désole^ 

Cher oncle , je vous Pa! promis , 
Je vais entendre vos avis , 

Cest ce qui me désole. 
Mais quand mon oncle parlera , 
Monsieur Benjamin se taira ^ 

Cest ce qui me console. 

s C È N E X V I. 

FLORICOURT , DERMONT , Mad. DE FERVILLE 

revenant. 

Mad. deFerville. \ 

La lettre il être partie cette fois I 

Floricourt. 

(A part,) A merveille ! (Haut et gravement. ) Cher 
oucle , aux termes de nos conventions , quel article desirez- 
vous traiter maintenant ?•••• Les bals , les chevaux , le jeu , 
les femmes P.... vous avez de quoi choisir. 

D £ R M o N T. 

Les femmes avant tout. 

Floricourt avec sentiment» 

Oh ! oui 9 les femmes avant tout !•*. Sur ce point là , je 
ne vous crains pas. 

Mad. DEFsRVlLLsà part. 
Ecoutons. 

D £ R M o N T. 

On dit que vous aimez une certaine madame de Fer- 
tile , que TOUS songez à l'épouser , et je viens vous dé- 
parer que je m'oppose formellement à cette union. - 



46 LE JALOUX MALADE^ 

Mad. DS Feryilli à part» 

Qu'entends-je ? 

Floricourt. 

Mon oncle , j'en suis fâché , mais je l'aime , je l'adorées 
et je l'épouserai ! 

D £ R H o N T. 

Monsieur , vous pouvez l'aimer et l'adorer , mais vous 
-ce l'épouserez pas. 

Mad. DE Fervxlle à part. 
Quel peut être son motif? 

Floricourt. 

Mon oncle, vous venez de le dire vous-même , les femmes 
avant tout !...• D'ailleurs je vous ai dit mon dernier mot. 

Dermontc/i colère» 

Eh I moi , je n'ai pas dit le mien. 

Floricourt portant la main a son pied^ 
Aye ! aye ! aye f 

D E R M o N T. 

Quoi donc? 

Floricourt. 

Mille pardons , mon oncle , mais je souffre infiniment» 

Mad. deFerville. 
Ociel! 

Dermont. 
O mon Dieu 1 ce pauvre garçon ! 

Floricourt. 

Ce n^est rien ! mais à la suite de ces douleurs vio» 
lentes ^ il me prend toujours un assoupissement que le mé^ 
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detîn me| défend de contrarier j ainsi nous reprendrons 
une autre fois!... Tenez, je sens que déjà},.,, 

Mad. DE FstiYiLLE à part. 
Ah ! je devine I 

D E R M O NT • 

Ah I traître , tu crois par-là m'échapper I 

Air du Vaudeville de Monet, 

Monsieur, vous aurez beau faire, 
Non 9 TOUS ne dormirez point. 
{JTrlt'haîtt^ It parlerai de manière..,.. 

Floricourt presqu' assoupi. 

Point de gêne sur ce pomt. 

Si ce ton 

Vous est bon , 
£mportez»vous sans contrainte 
Et parlez sans nulle crainte ; 
Je dors au bruit du canon. {Bis») 

De RM ON T. 

Je suis vraiment dans une colère ! 

Floricourt se penchant dans sonJauteuiL 

Bon soir , mon oncle. . 

pERMONTÀ madame de FervUle, 

Eh bien ! puisqu'il ne veut pas m'écouter , c'est vous ^ 
madame , que je vais charger de lui transmettre les rai- 
sons que j'ai pour m'opposer à son mariage avec madame 

de Ferville. 

Mad. DE Feryillg. 

Parlez, monsieur. 

Floricourt bas. 

Ecoutons , maintendnta 
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D £ R M O N T. 

Quelqu'un qui s'intéresse à lui m'a fait assurer que c'était 
uneiolie, une coquette». •«•• 

Floricourt à patt. 

Je vais me réveiller , je vais me réveiller. 

D £ RM OK T. 

Une femme qui ne l'aime pas du tout^ et va pendant 
qu'il souffre passer son temps dans les bals ^ les fêtes 

Mad. D£ F£RVILX.R. 

On peut vous avoir dit cela ? 

Floricourt vivement. ^ 

Air: Trduverezt^vcus un pjorlement ? 

Vps efforts sont vaîns , superflus» 
Je lui serai toujours fidèle. 

DfiRiiOKT se tournant vers lui. 
Ah ! monsieur , v«us ne dortnèi plus. 

Floricourt. 

Le piiis-je « quand tous parlez d'«Ue ? 
De dormir à certains discours » 
De tems en tems j'ai la maçie ; 
Mais l'honneur m*éveille toujours 1 «. 
Pour combattre la calomnie* j 

D £ R M O N T. 

Eh bien I monsieur , comment me prouveiez-vous qu€ 
c'est une calomnie ? 

Floricourt. 

Je n'en sais rien ; vous avez peut-être raison! Elle me 
fait enrager tous les jours ; encore aujourd'hui : n'im- 
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porte , c'est un ange , un démon , je la maudis , je l'a- 
dore ) et je n'en démordrai pas I . ^ 

Mad. DX FsayiLLE à part. 
Il est charmant ! 

D £ R M o N T. 

Eh bien ! madame , voilà nos étourdis. Au lieu de 
s'obstiner de la sorte , que n'aime-t-il une femme comme 
celle que j'ai rencontrée dernièrement chez des malheu- 
reux, auxquels elle venait, sans se faire èonnaitre, ap- 
porter des secours et des consolations ! 

•Flo r I c ourt. 

Et qui vous dit, mon oncle, que madame de Fer^ 
ville ne fait pas aussi du bien sans qu'on le sache ? Ah I 
soyez-en sûr ; auprès des femmes , en supposant le bien , 
nous nous trompons encore moins souvent qu'en supposant 
le mal I 

Mad. DE Feryille à part. 

Qu'il est doux de s'entendre défendre ainsi par celui 
qu'on aime ! 

D £ R M o M T. 

Monsieur y tout cela ne prouve rien. 

Elo RI COURT. 

t ' ' ' ' 

£h bien! mon oncle, prouvez-moi qu'elle ne m'aime 
point. C A part. ) Ce que je ne crains que trop ! 

D E R M o N T. 

Je te le prouverai , je l'espère I Et vous , madame , 
qui par votre âge devez avoir sur lui quelqu'empire...» 

Mad. DE F £ R V I L L £• 

Oui , monsieur , mon âg^ en ^ffet«... . . 
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r 

D È R M O N T. ; 

Dites -lui bien qu'il ne pent rien faire de mieux que 
de s'éloigner de cette ttOidaïaie de FerviUe. 

M ad. DE FERViLLB^ye rapprochant de Floricourt. 

Chésus Men-god ! je île pouvoir jamais lui dire cela ! 

Florigottà t Jrcfidemenû. 

Mon onde dans l'état où je sui$ , vous voyez bien 

que je ne puis m'éloigner de personne» 

De RM ON T. V 

Air : Comme toi, dans le-Jqndde Home, (des deux Pères.) 

Craignez , monsieur, de me déplaire i 
m Biudra bîén'qtrt^ malgré vous*.... 

Floricourt. 

Maîgré moi je ne sais rien faire. 

D £ R M O N T. 

Eh bien l redoutez mon courroux. 
Oui, je saurai vous rendre sage: 
Je ¥0^8^ flïtfai mariSber^eiifia...» 

F LjO R I C O U R T. 

Vous en &«ez ddriif divatitogc 1 .. 
Que n'en a fiait mon médecin ? J ^* 

De R MONT. 

Adieu, monjsieur. (Revenant,) Attendez que.ie -pajô' 
' Vps dettes. ' ' 

Fi'ouicotrRT. 

Eh ! c^est ce que j'attends tous les jdiirs î 

tVfiRlff-O-N T. ' ' ' 

VoUffy penserez là tout à votre aise. 

• F E o RTC ou R T riante 
A mon aise est un peu fortï 
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D 2 & M e H Té 

Bon foîr , mon cher neyea. (lUoft.) 

F L OR I COURT. 

Pardon si je ne vous recoqduis pas» 

SCÈNE XVII. 
Maa. BE FERVILLE, FLORïCOURT. 

Mâd. D £ F E R Y I L L £« 

Il traiter mal madame de Ferville , le cher oncle. , 

Floricourt. 
Si ce qu'il vient de dire sur eUe était vrai pourtant? 

Mnd. DE F^RYILLB. 

Quoi } vous pourrie? croire ?••# Yo^s la défendiez st bien 

tout-à-1'heure. . 

Floricourt. 

» ■*...' 
Ah ! qui défendra Pingrate que nous aimons ! si nous ne 

savo^ la défendre -contre lés autres et souvent contre nous- 

même! 

SCÈNE X V I I J, 

• » 

FLORICOURT, Mad. DE #ERVILLE, 

germain:. 

(j E R M A î K. 

Monsieur , j'arrive lîe chez votre créancier. 

FT.tyRICOtf RT. 

Ahl n^ctcaud , nous /savonsimaiotenant comment tu fais 
les commissions. . * 
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Ge RM A t N. 

Monsieur, j'étais sûr de ce que votre oncle me dirait. 
Mais crojez que cette fois.... 

Floricourt. 
Coquin ! si je vais à toi.... 

Germain reculant. 
Je vous respecte trop pour ne pas vous attendre !••• 

r 

Floricourt. 
Que m'apportes-*tu là? 

Germain. 

Victoire, monsieur! Quel trophée ! La lettre de votre 
oncle renfermait un bon de trois cents louis payable aujour- 
d'hui. Monsieur Benjamin m'arendu vos billets ; les voici. 

Floricourt, 

Ce cher oncle ! c'est un trait charmant ! 

Germain. 

Que n'en fait-il souvent de pareils! Voilà de plus des 
lettres que j'ai trouvées là-bas pour vous. \ 

Floricourt. 
Je n'ose ouvrir. / • 

Mad. D E F £ R V I L L E. I 
Etj pourquoi cela ? 

Floricourt riant. 

Je crains encore quelqu'assignation! 

Germain. 

Une de plus ou de moins. Ouvrez toujours; le payeur 
n^est pas loin. 
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F L O R I G O U*R T* 

Celle-ci n'est qu^une invitation de bal f 

G s a M A I K. 

Le tuoment est bien choisi ! 

nFlorigourt ombrant la seconde» 
Que vois-je? 

% Mad. DE Ferville à part. . 
Bon ! la lettre que j'ai fait remettre à sa porte. 

Flori COURT vivement» 
Ma bonne, une lettre d'elle ; elle m'écrit, 

Mad. DE FeiIville. 

Eh bien! quand che vous disais qu'elle s'occuper de 

vous. 

Floricourt. 

Que je suis heureux ! 

Mad. deFerville. 
Lisez vite! 

F^LO RI COURT. 

<c Mon cher Floricourt !..,.»• Ah ! c'est mon entorse qui 
me vaut cette lettre ! Quelle bonheur d'être blessé! 

Mad. DE Ferville à part» 

Comme il m'aime ! 

F L o R I c o U R T /i>. 

« J'ai su hier que vous étiez malade, je n'ai pu jusqu'à 
» ce moment envojçr chez vous... » . J'étais bien sur que ce 

n'était pas par oubli « Je vous écrits de chez.... de 

» chez uD,.r.. de chez une detmaconnaissancc.r.. ». 

Deux mots emportés par ce maudit cachet. 
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Ma^* DE FsavitLE. 
Eh bien! chezr.une ou chez iin... qu'est-ce que cela fait? 

Floricourt vivement. 
Pardonnez-moi, chez uneou chez uni.. . ça fait beaucoup! 

Mad. deFeryille. 
Ache\rez.... 

F L o R I c o u R T lit. 

« MénageZ'-vous bien ; heureuse celle qui prend soin de 
» vous , et peut adoucir vos douleurs » • 

Mad. D E F E a V I L L E. 

(A part.) Heureuse, ah! oui! {Haut,) J'espère que 
Yous il être contente, satisfaite? 

F LO R I c o u R T. 

Sans doute. Mais de chez qui m'écrit-elle? 

Mad. DE Ferville. 
Mais puisqu'elle s'occuper de vous? 

% 

FtORÏtÔtJTlT. 



• •t » 



N'importe , il faut que je sache , que je m'assure 
Germain! 

6 S RM ^1 ST. 

Me voilà , monsieur* 

FloricoD RT. 
Yènez^ous. 

Germain allant à Ip, porte. 

m 

. Allons , tous 3 holà ! Une espéditii^ générale , je vois ça 

d'ici. 
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' f 

Mais, quelle est donc son intention? 

(Lafleur et Picard entrant. ) 

Monsieur, nous voilà tous. 

FfL ORICOURT. 

C'est bon ! Toi , Lafleur , pars comme un trait , vole 
chez madame Dermilly , demande si par hasard madame 

de Fenrille y serait. 

Lafleur. 

i C'est feon, moBsietir. (Il sort,) 

Floricourt. 

Toi , Picard , va chez la baronne t il y va souvent des 
jeimes gens. 

( Picard sort* ) 

Mad* i> B F B R V i-f. X E à part. 

Grands dieux I 

Floricourt. 

Toi , Germain , cours chez madame; de Nog^t..^. Que U 
portier quitte sa loge et coure chez le commandeur. 

Germain. 

Oui , monsieur. En campagne tous T.... 

T 



.f. ' \ 



Mad. DE FERVîLXE, FLORICOURT. 



t • . , . . i< • <\/ < 

Floricourt. 



n est vieux , le commandeur } maisjq l'ai vu quelquefois 



lui parler bas ! elle souriait ! . . . 
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Mad. DE Fervillê à part. , 

Quels soupçons!... 

Floricourt vivement. 

Et ce Merval qui ne- vient pas !... Ma bonne , je voudrais 
savoir si par hasard elle est rentrée chez elle ; je n^ai plus 
' personne ici , courez-y bien vite , informez- vous. •.. 

Mad. DE Fervillê. 

Mais vous n'y penser pas ^ il faut que quelqu'un vous 
garde. 

Floricourt. 

' Eh, non , ma bonne, c'est inutile. Je suis à merveille! 
je suis à merveille !.... 

•S C È N E ■ X X. 

FLORICOURT, Mad. DE FERVILLE, LE 

MÉDECIN. 

LE MÉDECIN entrant gaiement. 

II est à merveille ! J'en étais sûr ! Ah çà , mon cher 
' malade , vous êtes doiic mieux? 

Floricourt. 
Oui , docteur, ^oui. (à part, ) Que je souffre I 

leMedecin. 
C'est reffet[de mes soins! • • • Commencez-vous à marcher? 

Floricourt. 
Serais-je à vous attendre ? 

leMedegin* 
Voyons le pouls ? 
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FtORiGOURT impatienté, \ 
"Eh! docteur !•... 

LE Mbdecin. 

C'est pour savoir comment va le pied* 

Flo RI COURT. 

Vous voyez bien qu'il ne Va pas. 

LE Médecin. 

Cela viendra. Quelques semaines encore. ••• 

Floricourt. 

Grands dieux ! mettre un siècle à me guérir d'un mal^ 
qpie- je me suis fait en une minute. 

LE MiDECIN. 

Air: J^ai vu par-tout dans mes voyages» 

C'est un avis que la nature 

Offre ici bas i la raison ; 

Dans tous les maux que Thomme endure 

Il trouve une sage leçon. 

Et tout irait mieux sur la terre » 

Si Ton voulait considérer 

Que le mal le ylus prompt à faire 

Est toujours lent à réparer. {BU,) 

Floricourt. 

Oui, philosophez maintenant! Docteur, je vous donne 
encore .deux jours , après quoi guéri ou non , je marche. 

LE Médecin vivement. 

Monsieur, j'y mettrai bon ordre! — Madame jjp voua 
recommande de ne *pas laisser échapper le malade j atta- 
chez*vous à lui. 

Mad. deFervills» 

Monsieur , soyez sûr... • «• • 

n 



'i 
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leMedecin. 
Par ordonnance du médecin ! (Il lui parle bas, ) 

FtORICOURTw. 

(A part. ) Oh! la bonne idée!.... Puisqu'il ne peut pas 
xne guérir , il faut au moins qu'il me serve à quelque 
chose. (Haut,) Docteur, docteur! 

I.EMEDECIN* 

Eh bien ! qu'est-ce que c'est ? Mais il a le transport , 
ce jeune homme là. 

Floricourt. 

Docteur , ce n'est plus de moi qu'il s'agit , je suis bien, 

très-bien! mais il faut que vous ayez sur-le-champ la 

bonté d'aller voir dans quelle position se trouve une dame 
de ma connaissance , dont je suis très inquiet , et qui sur 
le bruit de vos talens, vient d'envoyer chez moi pour 
vous faire demander. 

LE MlÉDEGIIï. 

C'est très-honorable , certainement. 

Fj^oricourt. 
Et sur-tout très-pressé. 

Mad. deFerville à part. 
Allons , il va faire courir le médecin après moi ! 

LE Médecin. 
La dame est-elle jeune ? 

Floricourt. 

Eh ! oui , jeune , jolie 3 c'est pour cela que je vous en* 
voie chez elle 
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LE MiDEGIN. 

ie voud remercie ! C'est sur-tout aux: femmes que 
j'aime à donner mes soins. 

Al k: Au sein £ une fleur tour-à'tour (des deux Pères). 

Rendre une femme à la santé , J ^ 9jÔ 

Ce$t rendre aux grâces leur empire, • ^ ^J 

Aux doux plaisirs leur Tolupté , ' ^/ 

La joie à tout ce qui respire. 

Leur rendre éclat , beauté , fraîcheur » 

C*est rendre au monde sa parure ! 

Messieurs , c'est pour Toire bonheur 

En £iire autant que la nature. {BU.) 

FLOaiGOURT. 

Hâtez-vous donc d'aller la voir. 

LEMiDEGlN. 

Oh ! soyez tranquille sur sa santé , j'ai déjà traire les 
malades les plus distingués ; feu M. de Fierville , feu 
Poriias , feu Desarmans , feu de Bonneval , feu!... feu !... 
feu!... et mille autres. 

Floricour^. 

Eh ! mon Dieu ! docteur , tous vos malades sont donc 
des ci-devans ? 

LE Médecin vivement. 

Je ne vous ai pas encore mis sur ma liste ; mais je 
vous apprête certaine ordonnance..... 

Flohicourt. 

Gardez- vous-en bien ! Courez auprès de cette femme ^ 
et revenez au plutôt me dire avec qui vous l'aurez trouvée. 

'■• LsMiDEciN étonné. 
Avec qui? 

Floricourt. 
Je veux dire»..* comment vous l'aurez trouvée. 
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LsMiDECIN» 

I 

Oh ! rassurez-vous } si la dame est jeune , il n^ a pas 
de danger. 

Floricourt. 

Air qniUf^re , c'est parce qu'elle est jeune , qu'il y en 
a beaulïbc^JI.». Voilà son adresse, dépéchez-vous..*. 

X.E MinEciN. 
Mais, savez-vous que c'est fort loin. 

Floricourt. 

Eh ! docteur , vous n'irez jamais chercher vos malades 
aussi loin que vous les envoyez ! 

leMédecin. 

J'y vole J'ai là-bas ma désobligeante, j'irai vite, 

et dans deux ou trois petites heures , je vous promets de 
ses nouvelles. 

Floricourt. 
Trois heures ! 

LE Médecin. 

Et vous , madame , veillez -le bien ; je vous le recom- 
mande Adieu, mon cher malade, de la tranquillité 

sur-tout ; et pour ma réputation , tâchez de guérir , je 
vous en prie! (Il sort.) 

se EN E X X I. 

FLORICOURT, Mad. DE FERVILLE. 

Floricourt. 
Enfin, il est parti! je saurai bientôt 

Mad. DE Ferville. 

' r 

Eh quoi ! monsieur , faire-ainsi courir un médecin pour 
uûe intrigue d'amour I 
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Floricourt. 
Ses malades respireront pendant ce temps là«^^ 

Mad. deFerville. 

Mais , après de tels soupçons , croyez-vous que madame 
de Ferville pourra consentir à s'unir à vous? 

Floricourt. 
Ak! si je ne l'aimais, serais-je aussi jaloux! 

Mad. deFerville. 

, Ah ! croyez-moi ! . . . . 

Air: Sous un tas de neige» 

Le bandeau' de la jalousie 
Aveugle nos yeux sans retour; 
Une clarté douce et chérie 
Brille sous celui de l'amour : 
Au lieu du bandeau qui sait plaire ^ 
S\ le jaloux en pone deux , 
Du bonheur la douce lumière 
N'arrive plus j usqu*à ses yeux. {Sis,} 

F t ORICOU RT. 

N'entends-je pas du bruit? 

Mad. deFervillb. 
Quelqu'un qui gronde 

Floricourt gaiement» 
Dès Pescalier!,,.* c'est encore mon oncle I 
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SCÈNE XXII. 
FLOE^URT; DERMONT, Mad. DE FERVitLE. 

D E R n O N T. 

Ah ! ah ! monsieur , je vous appohe cette fois de belles 
nouvelles de madame de Ferville. 

Floricourt. 
Quoi donc , mon oncle ? 

Mad, DE Fbrville à part. 
Que va-t-îl dire encore ? 

D E R M O N T. / 

Je ne yeux pas , monsieur , que vous puissiez me re-^ 
garder comme un de ces oncles sans raison , qui s'oppo* 
sent à l'amour par entêtement. 

Florigourt. 
Eh bien! mon oncle? 

P £ R M o N T. 

En vous quittant j'ai voulu prendre de nouvelles in- 
formations sur madame de Ferville, et j'ai découvert 
qu'elle était sortie ce matin , déguisée !•••• 

Floricourt, vivement. 

Déguisée !..•. Eh bien! j'avais tort de la soupçonner, 
n'est-ce pas ? 

Mad. DE Fbrtille très-émue. 

Comment , monsieur , vous il aimer cette femrne , et 
vous l'outragez ainsi par les soupçons les plus odieux! 
Et si elle n'était sortie que pour vous donner une marque 
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plus touchante d'amour et d'intérêt , si elle vous enten- 
dait ?.... 

Floricourt. 

Ah ! , plût au ciel ! 

D E R M O N T. 

Eh quoi ! madame , vous allez prendre encore son 
parti j lorsqu'il est évident 

Mad. deFbrville. 
Air de ï Opéra comique* 






Oui, monsieur , contre tous les deux» 
Ici , moi , je dois la défendre. 
Ah ! qui pourrait connaître mieux 
Son cœur aimant, sensible et tendre ! 

D E R M N T« 

Oui , tendre pour un autre. 

Mad. deFervillx. 
Quoi! dans le moment. ...•• Ah! c'en est trop! 

Floricourt. 

Mais pour Texcuser , entre nous , 
Vous qui croyez la bien connaître , 
Dites , quel moyen prendrez>vous ? 

Mad. DE Fervi'lle se découvrant. 

Celui-ci suffira peut-être. Bis, 
Flori<30URT transporté la reconnaît. 

Mon oncle , c'est elle I ( Mademoiselle Pascal paraît 
pendant le couplet précédent.) 



• i 



64 



LE JALOUX MALADE, 



SCÈNE XXII L 

FLORICOURT, DERMONT, Mad. DEFERVILLE, 

MUe. PASCAL. 



CHŒUR. 

AlK de Cendrillon 
Floricourt. 

Grands dieux! que vois-je en ce moment t 
Bonheur parfait ! surprise extrême ! 
Pour mon cœur , ah ! quel doux instaift ! 
Oui , je la vois ! c*est elle-même ! 

Mlle Pascal. 

Bien vite , ôtez ce vêtement , 
Pour que dans sa surprise extrême » 
Il puisse bien en ce moment 
Reconnoître celU qu'il aime. 

Mad. DE Feryille. 

Ah! quel bonheur ! quel doux moment ! 
Son cœur, dans sa surprise extrême, 
Ne croyait pas si promptement 
Revoir ici celle qu'il aime. 

D E .R M O 19 T. 

Grand Dieu ! j*ai cru dans ce moment 
Revoir ! dans ma surprise extrême , 
Celle dont le cœur bien&isant.*... 
Oui, je la vois, c'est elle-même! 



Flo ricourt. 
Puîs-je en croire mes yeux? 

Mad. DE Ferville. 

Oui , Floricourt , c'est votre Rosalie que vous avez ré- 
duite à se j ustifier ! . • . • 



Ensemble, 

pendant que ma' 
demoiselle Pas-^ 
chai déshabille 
madame de Fer- 
ville , qui paraît 
sous un costume 
élégante 



f 
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Flouicourt* 

AïK de M. Doche» 

Ah ! combiefl mes sens sont émus ! 
En vous , dans ma surprise étrange , 
Bien portant , j'aurais ^\\ Vénus » | 
Malade , je crob voir un ange! j ' 

D S (R KO 97 T. 

Quoi ! c'est là madame de Fervîlle? 

Mile Pascal. 
Avec sa gouvernante , monsieur ! 

Floricourt, 

«. 

Oui , mon oncle , la voilà , cette femme dont vous ma 
disiez tant de mal. 

D £ R M o N T. 

Et dont je disais tant de bien ! Juge de mon ëtonnement, 
madame est l'inconnue dont je t'ai parlé. 

Mad. DE Fervillb à Dermont. . • 
Comment détruirai-je les préventions faciiecises?.,«. 

Dermont. " 

Ah ! madame , il ne faut qu'avoir été le témoin yde l'ac- 
tiou la plus touchante.. .. — Mon ami , que n'étais- tu là ! 

Air de m. Doche. 

Du souvenir de ce bienfait 

Mon âme est encore attendrie ; 

Toujours par le bien qu'elle fait 

La beauté même est embellie : 

Non , rien de la Divinité 

Ne m'offre mieux là ressemblance 

Que la jeunesse et la beauté 

Sous les traits de la bienfaisance. {Bis») - ^ 
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Mad. deFerville. 
C'est à ma tendresse à présent à justifier une démarche. .. 

* 

D E R M O N T. 

Pourquoi donc çà , madame ? Tout est dans l'ordre : 
vieille vous étiez chez mon neveu , . jeune vous êtes avec 
moi ; j 'envoyé chez mon notaire, et dans un quart-d'heure 
vous serez ici , chez vous. 

Floricourt. 

Ah ! mon oncle , que ne puis- je vous sauter au col!... 
Mais attendez que je sois guéri. 

Mad. DE Ferville. 

Mon cher Floricourt , il faut achever de vous rassurer: 
Yollà rhomme dangereux qui me donnait le bras en sor- 
tant* de cette maison. 

Floricotj rt. 

Ah ! que j'étais insensé!.... Mais , d'honneur, sous 
un 'manteau , quand on ne le voit pas du tout , on pren. 

drait mon oncle pour un joli garçon Mille pardous , 

cher oncle ! 

Dermon T. 

Bien obligé! 

SCÈNE XXIV e^ dernière. 

Les précédens, GERMAIN, LE MÉDECIN, LAFLEUR, 

PICARD. 

Germain accourant. 

Monsieur, nous voilà tous; nous ne l'avons trouvée 
nulle part. 



COMEDIE. 67 

Floriçourt ricait. 
Je le crois bien ! 

- . I 

ê 

' leMedscin, 

Ah ça! mon cher malade, vous m^envoyez courir 
après une personnis qui n'est pas chez elle et qui se porte 
a merveille ! 

F i. o R I c o U R T. 

# 

Docteur, vous ne Pavez donc pas trouvée !••• Vous la 
voyez, c'éUij: la vieille. 

LSMiDECIN. 

Une très-belle vieillesse , cette femme-là I 

D ERM O N T. \ 

Mon ami , je ne tç dis plus qu'un mot \ guéris promp- 

tement» 

Florigourt se levant. 

\ 

Mon oncle , je le suis, 

Mad. D B F s R V I L L B. 

Soutenons-le, docteur. ^ 

L E M B D B C I K. 

C'est singulier, il n'appuie pas du tout de mon côté ! 

<- * • 
F Lo RI Court. 

■ 

Ah ! l'amour sera désormais mon médecin. 

Mad. deFerville\ 

C'est à la jalousie que vous avez dû ce petit accident ,' 
puissent ma tendresse et le boiaheur voi^ guérir à jamais 
de tout soupçon t . 



V 
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Floricôuri*. 

Oh! je jure que désormais !...« J*espère que vous ne 
* reverrek plus Merval, ni te Commandeur ! 

VA U D E V IL L E. 

Air de m. Doche. , 

- F L .o H .1 c a tr R T. 



Le dëmon de la jalousie ^7( 

A souvent agité moft c«ur« ^J 

Et vingt rivaux ont de ma vie 
BiuMii trop long-temii; le bon^ttir. 
Mais pour moi lorsque TÂmour penche » 
En serrairt les nœqds les^pd^ doux. 
Près de vous je vais , en revanche. 
Faire à mon totir bien -des jakrux. 

D B R m o ir T. 

On nous voit envier sans cesse 
Le sort des hommes en crédit ^ 
Ou qui poSsèAen^ \it rîcheMe,- 
Les talens , la gloire etPesprit. 
On envie un riche héritage ; 
Mais tous ceux qui n*ont parmi nous 
Que les verfuij^ur tout partage , 
Font aujourd'hui peu de jaloux* 

Mlle Pascal. 

Femme dU qu*un j[aloux Tenquie » . 
Qu*iï la tourmente liuit et jour; 
Pourtant un peu de jalousie 
Est lin fort bon signe en amour* 
Et quoiqu'un jaloux soit à craindre: ^ 
Quoiqu'on recloute son courroux , 
Hélas ! trii tst bien plus àr plaînd re 
Quand on ne fait plus de jaloux. • 
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LEMiDEGIN. 

I 
Les voyages sont k la mode 

Pour nous guérir de bien des maux ; 

Nos malades de la méthode 

Usent toujours fort à propos. 

Nous les dirigeons , c*tst Tusage, 

Et gaîment nous les faisons tous 

Partir pour le même voyage , 

Four ne pas faire de jaloux» 

Germain. 

I * M^iint Talet avec jalousie 
De son maître voyait le sort ; , 
Mats peu de mattres font envie , 
Avec eux la fortune a tort. 
Dé tous côtés j*en vob paraître 
Que Plutus a ((uittës pour nou« , 
£t de son valet plus d'un maître 
Peut en ce jour è)x^ jaloux» 

Mad. DE Ferville au Public. 

D*une jalouse frénésie 
L*amour guérit par le plaisir; 
Mais il est une jalousie 
Donr'rien ne saurait nous guérir: 
Puisse notre zèle à bien faire 
Combler nos désirs les plus doux , 
Et vous prouver que de vous plaire ) p. 
Nous ne cessons d*être jafîoox; } 



FIN. 
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